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travaille au réarmement
de l'Allemagne

RENDONS justice aux derniers évé¬nements sur la C.E.D. Ils ont con¬

firmé de point en poin.t ce que
nous avions dit sur Mendès depuis son
arrivée au pouvoir, ils ont montré- que
C'EST NOUS qui avions une fois de plus
raison.

Nous recevions l'autre jour une lettre
d'un lecteur qui disait à peu près ceci :
« Lorsque j'ai lu votre article sur Men¬
dès-France, « L'Illusionniste » (« Lib »
n" 395), j'ai pensé que cette fois-ci
vous alliez un peu fort. Je pensais en¬
core que Mendès-France était un poli¬
ticien honnête bien qu'en désaccord avec
nous. Or le vote qui vient d'avoir lieu
à la Chambre sur la C.E.D. m'a défini¬
tivement convaincu. Une fois de plus,
c'est le « Lib » qui avait raison ! Men¬
dès-France n'est qu'un défenseur inté¬
gral de la bourgeoisie, comme les au¬
tres ».

Eh oui ! il a bien fallu se rendre à
l'évidence. Et ce n'était pourtant pas

toujours très facile. Surtout pour « l'Hu¬
manité » et le bureau politique du P.C.
qui, des louanges incessantes, devaient
passer brusquement aux insultes les plus
basses et renier l'homme qu'ils avaient
investi.

Ces . faits devraient servir d'exemple
et faire ouvrir les yeux des travailleurs :
op ne parvient à rien en s'alliant à la
bourgeoisie, car la bourgeoisie, elle, con¬
tinue malgré tout à défendre ses inté¬
rêts et c'est la classe ouvrière qui paye
les frais.

On a voulu nous faire croire que
Mendès-France a recherché l'intérêt des
travailleurs en négociant en Indochine et
en Tunisie:.. Alors pourquoi cesse-t-il
brusquement de s'occuper de ces inté¬
rêts des travailleurs pour se consacrer
totalement à l'intérêt de la bourgeoisie,
à la C.E.D. ?

N'est-il pas beaucoup plus clair qu'il
a TOUIOURS défendu les intérêts bour¬
geois, tant en Indochine qu'en Tunisie ?
Aujourd'hui, l'homme est démasqué

complètement. Il apparaît tel qu'il est ^
l'homme des trusts, des impérialistes,
des francs-maçons. L'homme de la guer¬
re. Et la bureaucratie du P.C. apparaît
aussi telle qu'elle est : celle qui, par
complaisance aux intérêts diplomatiques
du Kremlin, a porté l'homme de la
guerre, l'homme du réarmement alle¬
mand au pouvoir, pour lui permettre
d'accomplir ses forfaits. Il en a déjà
commis deux : assassin de la liberté du
peuple vietnamien, assassin de la liberté
du peuple tunisien : jamais deux sans

trois ; il va rejeter les travailleurs alle¬
mands sous la botte des généraux nazis.
Mais nous n'avons pas à nous étonner :
nous n'en attendions pas moins du bour¬
geois1 Mendès-France et des staliniens
Thorez et Duclos. Tout est absolument
normal.

C'est d'ailleurs pour cette dernière
raison que la tâche devient plus facile.
Lorsque la voie est claire, il est facile
d'avancer. Si les travailleurs ont compris
qu'ils ne peuvent compter, ni sur Men¬
dès-France et ses soutiens socialistes, ni
sur les bureaucrates staliniens, un grand
pas sera fait vers la lumière et, par con¬
séquent, vers la vraie lutte contre la
C.E.D. et le militarisme en général.

Il n'existe pas plusieurs méthodes
pour arrêter la C.E.D. Si le P.C. était
révolutionnaire, il l'aurait employée de¬
puis longtemps, mais le P.C. n'esj pas
révolutionnaire...

Elle ne consiste pas à représenter l'Al¬
lemand tout court comme l'ennemi hé¬
réditaire et revanchard, à exalter les sen¬
timents patriotiques et chauvins des tra¬
vailleurs français contre « le Boche »,
car au lieu de servir la cause de la paix,
cette méthode prépare les esprits à la
guerre et aide au contraire la bourgeoi¬
sie allemande à réarmer en sapant l'es¬
prit de classe des travailleurs allemands.

Nous ne cesserons de le répéter : il
n'existe pas d « Allemands tout
court ». Il existe des bourgeois alle¬
mands, prêts à s'allier avec les bourgeois
français, pour réarmer. Ce sont tous
ceux-là qui doivent être combattus. Et
comment ? Par l'alliance internationale
des travailleurs français et allemands qui
TOUS sont contre, non seulement le
réarmement allemand, mais aussi l'arme¬
ment français.

Les travailleurs doivent combattre le
chauvinisme (entretenu par le P.C.) par
tous les moyens, car c'est le pire auxi¬
liaire .de l'impérialisme, celui grâce au¬
quel les guerfés deviennent psychologi¬
quement possibles.

La lutte contre la C.E.D. e.t tout réar¬
mement de l'Allemagne s'inscrit donc en
plein dans le cadre du 3® front révolu¬
tionnaire prolétarien international. Bour¬
geoisies et bureaucraties des partis com¬
munistes sont également contre les tra¬
vailleurs. C'est en se débarrassant de la
fausse idéologie entretenue soigneuse¬
ment dans les masses par les secondes
que nous parviendrons, travailleurs, à
vaincre les premières, à imposer le non
réarmement de l'Allemagne et la démili¬
tarisation générale.

P. PHILIPPE.

La position F. C. L. de " Soutien Critique " se vérifie

La lutte continue auMaroc
A'

U Maroc, la lutte s'amplifie malgré
les mensonges de la grande
presse qui ose prétendre que les
ordres de grève ne sont pas sui¬

vis mais qui avoue en même temps
le renforcement des mesures policières
et militaires. Les attentats se multi¬
plient, frappent de plus en plus vite.
La détermination des partisans maro¬
cains, leur précision et le soutien que
toute la population leur accordé ren¬
dent vaines les précautions et les « ra¬
tissages » de l'occupant. Tout un peu¬
ple s'est engagé dans une lutte gigan¬
tesque pour sa liberté. Sans doute, tous
les Marocains ne sont-ils pas conscients
de l'enjeu réel du combat, sans doute
croient-ils souvent eux-mêmes qu'il
s'agit seulement de se débarrasser de
l'étranger qui l^e exploite. En fait,
ils battent en brèche l'impérialisme sur
une de ses positions essentielles (tant
au point de vue économique que straté¬
gique) et pose le problème de l'éman¬
cipation totale de leur peuple. Car, en
poursuivant la lutte, ils vont contrain¬
dre les demi-résistants à se démas¬
quer, ils vont mettre au pied du mur
les chefs nationalistes, ils vont pren¬
dre conscience que Mohamed ben
Youssef n'est qu'un symbole, passager,
et que leur but profond, réel, c'est
d'être débarrassés de toute forme
d'exploitation, pour une société sans
classes et sans Etat.

En Tunisie, les prétendus accords
pour l'autonomie interne, même agré¬
mentés des trahisons de chefs nationa¬
listes qui n'attendaient que l'occasion
de se vendre assez cher, n'auront en
rien atténué la guérilla. La base du

et en Tunisie
Néo-Destour et des syndicats avait déjà
accentué le combat anticolonialiste
alors même que les chefs étaient éloi¬
gnés et internés et qu'elle ne subissait
plus leurs appels au calme." Cette base
des mouvements nationalistes continue
aujourd'hui à lutter farouchement,
quelles que soient les consignes des
chefs vendus dont elle se passait de¬
puis longtemps déjà.
La manœuvre Mendès-France n'aura

en pour résultat que de mettre en évi¬
dence, aux yeux des opprimés de Tuni¬
sie, la duplicité et le réformisme des

Bourguiba, de ceux pour qui la « libé¬
ration » de leur pays se limitait à leur
avènement aux postes de choix.

En Tunisie comme au Maroc, comme
au Vietnam avec la politique de con¬
cession des dirigeants les plus dociles
à Moscou comme Ho Chi-Minh, la
poursuite inéluctable des luttes des
peuples contre l'occupant démasque peu
à peu les intérêts particuliers des diri¬
geants officiels des partis nationalistes.

Pour gagner la bataille du LIBERTAIRE
1. Souscrire et faire souscrire toujours davantage.

(Trouver continuellement de nouveaux souscripteurs. S'ins¬
crire à la souscription exceptionnelle de 500 ou 1.000 fr.
par an).

2. Augmenter MASSIVEMENT la diffusion du Lib
en vendant et en trouvant de nouveaux vendeurs. (Faites
vos commandes 145, quai de Valmy. Vous réglerez après
la vente).

3. Faire de nouveaux abonnés. (Faites abonner vos
amis, vos camarades de travail. Envoyez-nous les adresses
de vos amis pour que nous leur fassions un service gratuit
de propagande).

Mise hors la loi du P. C. aux U. S. A.

Peu à peu, mais de façon continue
le fascisme gagne les Etats-Unis
L

E Sénat américain vient de
voter la loi mettant hors la
loi le parti communiste aux

U.S.A. et privant de leurs droits
les syndicats d'obédience commu¬
niste.
Ainsi, peu à peu se précise, se

renforce la montée du fascisme
aux U.S.A. U suffira qu'un indivi¬
du appartienne au parti commu¬
niste pour qu'il soit arrêté, dépor¬
té, voire électrocuté...

NOUVELLES DE L'INTERNATIONALE

Après 20 ans de silence
l« oumend'AllemagneOccidentale rentrentdans la lutte
IL HAMBOURG
■ n nfin, après les trahisons et
1*1 j les honteux compromis, la

grève des employés commu¬
naux du gaz, de l'électricité, des
services publics, etc..., s'est décla¬
rée.
Les syndicats, incapables de ré¬

sister à la croissante pression de la
base, désormais furieuse et déses¬
pérée, doivent céder et déclarer la
grève.
La population, sceptique et in-

' crédule auparavant, manifesta tout
aussitôt sa vive sympathie et son
entière solidarité aux grévistes.
Personne n'aurait imaginé que

les gros bureaucrates du D.G.B.
(Deutsch Gewerkschafts-Bund) au¬
raient osé faire ce qu'ils ont fait.
Cependant Ton pensait que le Sé¬
nat communal (frères bureaucrates
de partis) aurait acepté la petite
revendication de 10 pfennings par
heure et les 6 % d'augmentation
des appointements.
Il semble que les sénateurs sa¬

vent qù'un chien qui aboie ne
mord pas, et c'est pour cela qu'ils
refusèrent, car ils étaient certains
que leurs « frères », les bonzes bu¬
reaucratiques du D.G.B., compren¬
draient.
En fait, ceux-ci les comprirent

parfaitement. Ils organisèrent un

excellent service de transport, de
distribution du gaz et de l'électri¬
cité, etc..., de manière que la grève
en soit réduite à devenir un geste
purement symbolique, sans aucune
force économique. De plus, les
15.000 grévistes ne perçurent qu'une
indemnité de grève, négligeable,
les contraignant ainsi à la misère.
Nous qui assistons à l'humiliant

marché des pfennings entre syn¬
dicats et patrons, nous sommes
certains, ceci par la trahison des
premiers et la férocité des seconds,
qu'encore une fois nous serons
trompés, qu'encore une fois nous
aurons mis en jeu notre existence
et cela pour le seul profit des jour¬
naux et des bonzes des partis.
Avec la concession des 10 pfen¬

nigs, des 4 1/2 sur les appointe¬
ments. les travailleurs ont rem¬

porté une victoire, momentanée, il
est vrai, mais nous saurons par la

suite être les plus forts. Nous sa¬
vons que les prix monteront et que
cette augmentation est dérisoire,
cependant, de nouveau si c'est né¬
cessaire, nous recommencerons.
Pour nous, travailleurs, cette

grève fut de grande importance.
Elle a pu démontrer que le prolé¬
tariat allemand se réveille, qu'il
prend conscience de sa force, de
ses possibilités et de ses droits.
Cette grève a aussi démontré que
les bonzes sont puissants dans la
mesure où nous leur, obéissons,
mais faibles quand nous les con¬
traignons à se plier à nos volontés.
L'élargissement de la grève dans

toute l'Allemagne prouvera que la
situation est devenue intenable. Ce
sera la lutte. Et bien, elle est la
bienvenue!

GERMANO,
(Correspondant de l'I.C.L.

à Hambourg.)

EN BAVIERE
M

Prochain numéro
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| ALGRE le silence organisé de la
« Grande Presse », des informa¬
tions nous parviennent chaque jour

sur les mouvements de masses d'Alle¬
magne de l'Ouest.
En Bavière, sur 236.000 métallos en

grève pour obtenir 12 pf. d'augmenta¬
tion horaire et 12 p. 100 pour les men¬
suels, 45.000 seulement ont conclu un
accord provisoire avec le patronat. La
majorité des ouvrièrs continue la lutte,
malgré les manoeuvres et provocations
policières. Devant les usines Siemens,
les piquets de grève qui s'opposaient à
l'entrée des « jaunes s ont été matra-
.qués par les flics. Les tentatives de
conciliation se brisent également sur la
volonté de combat des travailleurs et la
rapacité des patrons.
900.000 métallos de la Ruhr, 5.000

dockers de Duisbourg, 180.000 mineurs
de Wesphalie, et de nombreuses entre¬
prises de moyenne importance, au total
4 millions d'ouvriers de toute l'Allema¬
gne occidentale se préparent à entrer
dans le combat contre les exploiteurs.

Les travailleurs allemands ont compris
que la i productivité » d'Adenauer avait
aggravé leur misère en augmentant les
bénéfices capitalistes. Et pour exiger
l'amélioration de leur pouvoir d'achat,
ils emploient la seule méthode efficace :
lutte a outrance contre la bourgeoisie !
Bel exemple de combativité d'une

classe ouvrière qui a subi pendant 20
ans l'oppression fasciste et militariste !
L'Humanité qui reprend contre la

C.E.D. les arguments bourgeois et dé¬
fend les intérêts des capitalistes fran¬
çais, ne parle que fort peu des grèves
d'Allemagne. En effet, la propagande
anti-C.E.D. du PC.F. nous montre les
Allemands comme des revanchards et
patriotards, négligeant l'esprit de classe
des travailleurs.
La classe ouvrière allemande qui se

dresse contre ses exploiteurs combat du
même coup le réarmement, qu'il soit
« européen « ou national.
Contre le militarisme et la guerre ca¬

pitaliste, une seule arme efficace : lutte
de classes et 3' front révolutionnaire du
prolétariat international ! J. Racit.

Ceux qui sans cesse nous rabâ¬
chent les beautés de la « démo¬
cratie » américaine doivent se

sentir gênés aux entournures. Cette
belle démocratie qui emprisonne
et tue pour des raisons d'opinion
politique (rappelons-nous les Ro-
senberg) !
Imaginons maintenant qu'il y

ait 2 ou 3 millions de communis¬
tes aux U.S.A. Deux ou trois mil¬
lions dans des camps de concen¬
tration, c'est aussi bien que ce
qu'a fait Hitler... ou Staline !
Rappelons - nous les paroles

qu'Eisenhower prononça le 7 jan¬
vier 1954, devant le Congrès amé¬
ricain :

« Je recommande au Congrès de
voter des lois stipulant gu'un ci¬
toyen américain convaincu en

justice d'avoir préconisé le ren¬
versement du gouvernement amé¬
ricain par la force ou la violence,
soit traité comme ayant, par le
fait même, abjuré sa fidélité à
l'égard des U.S.A. et forfait à ses
droits de citoyen américain. »
Qui visait-il, ici ? Certainement

pas des gens tels que les bonzes
staliniens que nous connaissons.
Imaginons-nous Duclos renversant
le gouvernement français par la
force ! U est bien trop satisfait de
son triste jeu parlementaire.
Or, la loi américaine vise bien

ceux qui veulent renverser le gou¬
vernement par la force, c'est-à-
dire les véritables révolutionnaires.
Si les membres du parti commu¬
niste américain sont dans ce cas,
alors nous devons nous en réjouir :
ils ont su se préserver encore de
l'influence débilitante du Krem¬
lin.
En tout cas, l'esprit dans lequel

agissent le Fuhrer Eisenhower et
ses compères est clair. Beaucoup
plus qu'ils luttent contre « l'es¬
pionnage » au profit de l'U.R.S.S.
(qui n'est en fait qu'un prétexte),
c'est contre la classe ouvrière amé¬
ricaine et son avant-garde révo¬
lutionnaire qu'ils prennent des
mesures. Ils veulent détruire cette
avant-garde, comme l'ont fait
Franco, Hitler, Mussolini, Malen-
kov-Staline, etc.
A méthodes équivalentes, régi¬

mes équivalents; fascisme = fas¬
cisme, de quelque côté qu'on le re¬
garde.
En conséquence, ceux qui se pré¬

tendent révolutionnaires et qui du
même coup ont choisi le bloc amé¬
ricain, apparaissent tels qu'ils
sont : les pires ennemis de la classe
ouvrière, les soutiens conscients du
fascisme.
Les travailleurs, eux, sont né¬

cessairement de plus en plus nom¬
breux à comprendre que la seule
position révolutionnaire ne peut
être que te 3" Front International
Prolétarien.

Paul ROLLAND.

Entre les bourgeoisies indigènes (gros
propriétaires, commerçants, bureau¬
craties naissantes, professions libérales,
chefs de parti) et le prolétariat (fellahs
ou ouvriers) le divorce se manifeste.
A la lutte des peuples, toutes classes
unies, contre l'occupant, se substitue
peu à peu la lutte des classes. La bour¬
geoisie indigène, installée ou naissante,
luttait aux côtés des prolétaires car
elle cherchait à se libérer du con¬
trôle et des prélèvements de richesses
imposés par la bourgeoisie impéria¬
liste. Mais au cours de la lutte, quand
cette bourgeoisie impérialiste est con¬
trainte à reculer, la bourgeoisie indi¬
gène atteint ses buts, elle ne vise plus
qu'au pouvoir et à s'attribuer la tota¬
lité de la plus-value tirée de l'exploi¬
tation des masses indigènes. Tandis que
le prolétariat colonial prend conscience
de ses intérêts propres, de leur nature
révolutionnaire et de la nature révolu¬
tionnaire du combat qu'il poursuit seul.
Il se dresse alors contre les Neguib-
Nasser, les Nehru, contre les cliques
Bourguiba, les bureaucraties hochi-
miniennes, plus ou moins vite selon le
déroulement et les étapes particuliers
de la lutte dans chaque pays, mais
inexorablement.
La bourgeoisie indigène, sous la

forme de lutte violente contre l'impé¬
rialisme ou sous la forme de compro¬
mis, ne vise au fond qu'à rééditer les
révolutions bourgeoises des pays impé¬

rialistes. Et ce n'est pas par hasard
que l'histoire de ces révolutions fait
les délices des intellectuels indigènes et
qu'ils se sentent particulièrement' atti¬
rés vers la franc-maçonnerie (Bourgui¬
ba, par exemple). En même temps
qu'ils se débarrassent d'une sujétion
trop étroite des impérialismes, les chefs
des bourgeoisies indigènes tentent de se
débarrasser des survivances féodales,
du pouvoir des grands propriétaires ter¬
riens ou des castes religieuses. C'est
notamment le cas des Neguib-Nasser,
des Nehru.
Les chefs nationalistes visent donc

à l'expansion économique et au pou¬
voir politique des bourgeoisies indigè¬
nes montantes. Mais dans le cadre du
monde moderne, alors que les formes
d'exploitation tendent à s'unifier et à
atteindre partout le stade industriel, et
que les luttes de classes dans les pays
avancés ne peuvent être sans répercus¬
sion sur les conflits au sein des pays
coloniaux, il n'est plus possible aux
révolutions bourgeoises d'éluder la ré¬
volution prolétarienne.

La prise de conscience de classe
des prolétariats coloniaux se traduit
nécessairement par la formation d'orga¬
nisations nettement prolétariennes,
puis révolutionnaires, de partis axés
sur la lutte de classes, dégagés des re¬
vendications nationalistes primaires,
orientés vers la Révolution pour la so¬
ciété communiste libertaire.
Nous en avons déjà un aperçu dans

les pays semi-coloniaux ou les pays
coloniaux les plus avancés : à côté des
groupes politiques partisans de la col¬
laboration avec la puissance coloniale et
des partis représentant les féodaux
(parti des gros propriétaires terriens
comme le Wafd d'Egypte, le parti du
shah en Iran), se développent des par¬
tis typiques de la bourgeoisie et bureau¬
cratie indigènes montantes, partis par¬
fois multiples séparés par des questions
secondaires au fond (Vieux-Destour et
direction du Néo-Destour en Tunisie,
Istiqlal au Maroc, U.D.M.A. pour l'Al¬
gérie, parti du Congrès en Inde, partis
des officiers en Egypte, parti de Mossa¬
degh en Iran) et à la gauche de ses
partis ou en leur sein, se manifestent
des tendances plus radicales. Ces ten¬
dances ou partis peuvent aller des par¬
tis socialistes du Sud-Asiatique et des
partis pris en main par les bureaucra¬
ties plus ou moins staliniennes (Tudeh
en Iran, par exemple) à des organisations
nettement révolutionnaires (anarco-syn-
dicalisme au Guatemala, base révolu¬
tionnaire du M.T.L.D. ou du Néo-
Destour) qu'il appartient aux commu¬
nistes libertaires d'amener le plus ra¬
pidement possible à une conscience ré¬
volutionnaire le plus élevée possible,
le but étant la formation de sections de
notre Internationale Communiste Liber¬
taire.

La position de notre Internationale
vis-à-vis des mouvements d'émancipa¬
tion des peuples coloniaux, position dite

G. FONTENIS,
(Suite page 2, col. 5.)

,4» I» | ' au secours des défenseurs
— * du Colonialisme

AU cours du meeting organisé le22 juillet au Vel' d'Hiv', après le
« cessez le feu » en Indochine,

Jacques Duclos a demandé que soient
satisfaites « les revendications des an¬

ciens combattants et victimes de la
guerre y compris celles des soldats du
corps expéditionnaire dont on peut
prévoir que les jusqu'auboutistes de la
guerre d'Indochine ne tarderont pas à
se désintéresser » !
En effet ces « héros » qui, au risque

de leur vie (si chère... pour les con¬
tribuables), ont massacré les prolétai¬
res du Vietminh et incendié au na¬

palm les campagnes indochinoises, ont
bien mérité de la « Patrie ».

Mais, camarade Duclos n'abandon¬
nez pas non plus à son sort misérable
Mlle de Galard, la pucelle (?) de Dien
Bien Phu ! Pourquoi ne soutiendriez-
vous pas également les justes revendi¬
cations des trafiquants de piastres :
indemnité de chômage, relogement
dans des villas sur la Côte d'Azur ?
Il n'y a qu'une ombre au tableau :

ce sont les milliers de soldats vietminh
tombés pour chasser le colonialisme.
Que leur apporte la « paix » de Ge¬
nève : division du Vietnam, sauvegar¬
de des intérêts et des biens des colo¬
nialistes, désarmement des milices po¬
pulaires !
Et vous, travailleurs français et colo¬

niaux, que pensez-vous des revendica¬
tions des mercenaires d'Indochine (et
île Corée) ? Ce sont en grande partie
es officiers réactionnaires, des légion-
îaires, des gendarmes, des gardes-mo¬
ules : « troupes d'élite » qui matra¬
queront ou fusilleront les prolétaires
en cas de manifestation !
Jacques Duclos, en défendant les

gardiens du colonialisme, défend éga¬
lement les forces de répression anti¬
ouvrière. Il a dû « oublier » les prin¬

cipes de Marx et Lénine : guerre de
classes, internationalisme prolétarien,
antimilitarisme. Ses paroles entrent
bien dans le cadre de la politique de
défense de la patrie, alliance avec tous
les « bons Français », collaboration de
classes !
Camarades communistes qui doutez

chaque jour davantage de la valeur de
la politique ouvrière de vos dirigeants,
la seule organisation du prolétariat ré¬
volutionnaire, c'est la Fédération com¬
muniste libertaire. Venez renforcer la
F.C.L. pour lutter contre toutes les ex¬
ploitations f. bourgeoises, colonialistes,
bureaucratiques.
Ensemble nous lutterons contre les

fascistes (anciens soldats d'Indochi¬
ne) qui viennent nous matraquer
lorsque nous diffusons nos journaux et
sont prêts à servir d'hommes de main
au premier aventurier dictateur venu.

G. SIMON.

Abonnez-vous à

ilmpulso
Tous les camarades et lecteurs

qui le désirent peuvent s'abonner
au journal des camarades italiens:

L'IMPULSO
« organe des groupes anarchistes
d'action prolétarienne » — G.A.A.P.
— (Section italienne de l'Interna¬
tionale Communiste Libertaire).
Envoyer 300 fr. à l'Administra¬

tion du « Libertaire » : C.C.P. Ro¬
bert Joulin, Paris 5561-76.
L'IMPULSO paraît sur 4 pages.

Actuellement mensuellement et
dans le courant de l'année paraî¬
tra tous les 15 jours.
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Un jléflu social n combattre
La hiérarchisation des salaires

L'époque des vacances est pro¬pice â la réflexion,, et les
travailleurs qui ont pu sfof-

fir quelques loisirs durement ga¬
gnés, mûrissent dans lé repos, les
luttes, les batailles sociales qu'ils
devront engager après la rentrée.
Ils savent déjà ce que le redres¬

sement économique envisagé par
Mendès-France, va leur coûter.
L'augmentation des salaires ne
concordera qu'avec un surcroît de
production.
La roue tourne, les ministères se

bâtissent et s'écroulent. Les mê¬
mes mots, les mêmes désirs re¬
viennent dans lès discours qu'ils
bafouillent. Les Pinay, les Laniel,
les Mendès-France et consorts se
valent et s'imitent parfaitement.
Redressement économique? Pour

quelle classe ? Exploiteurs ou sa¬
lariés ? La réponse ne fait pas de
doute : Mendès - France est
l'homme de la France, de la
grosse industrie, c'est l'homme du
capital.
Que des leaders de Centrales

ouvrières, de partis politiques
aient redoré le blason de Men¬
dès-France et le fassent passer
pour un sauveur aux yeux de trop
de travailleurs, cela est certain.
Mais ici se confirme nettement
leur trahison. Nous assistons en
ce moment à la même euphorie
que lors du Front Populaire et
les espoirs que celui-ci avait sus¬
cités ont sombré, tout comme
sombreront ceux mis en la per¬
sonne du F.".-M.-'. Mendès-France.
Nous sommes encore les seuls à

mettre en alerte les travailleurs
contre toutes les espérances qui
seront bafouées sans vergogne.
Il n'y a pas de quiétude, il ne

peut y avoir de quiétude pour la
classe ouvrière en régime capita¬
liste.
Tous les jours qui se suivent,

accentuent un combat social plus
opiniâtre.
Mais il est une lutte que les tra¬

vailleurs doivent engager dès la
rentrée, qui se lie avec toutes les
autres revendications. PAS DE
HIERARCHISATION DES SALAI¬
RES, tel doit être le mot d'ordre
pour tous les travailleurs.
Cette hiérarchisation des salai¬

res. si les travailleurs ne lui bri¬
sent pas les reins, est appelée à
contrecarrer toutes les luttes so¬
ciales et à empêcher l'unité ou¬
vrière. Qu'à la direction de la
C.G.T., de F. O. ou des autres
centrales, on soit pour cette hié¬
rarchie cela se comprend. Combien
de dirigeants syndicaux et d'im¬
portantes fédérations, telles cel¬
les des cheminots, des fonction¬
naires et des postiers, se sont éle¬
vés à des échelons supérieurs de
leurs administrations sans diffi¬
cultés ?

Ce n'est seulement que par une
rébellion de la base que les tra¬
vailleurs gagneront cette bataillé

A GRENOBLE

Vive le son du clairon !
C'est le titre d'un article du

journal communiste « Les Ailobro-
ges ». en date du 12 juillet. Et voici
un extrait de l'article :

« Un étrange 14 Juillet... les
« sonneries de clairons seront exé-
« cutées par la Fanfare Munîci-
« pale... »

« Mais, les musiciens des pha-
« langes artistiques seront d'ac-
« cord avec nous pour déplorer
« l'absence des cliques du 4e Génie
« et du 6* Chasseur$. Un 14 Juillet
« sans nos musiques militaires,
« c'est assez triste... »

Conclusion :
« Entre le bruit des bombes et

« celui du clairon, les Grenoblois
« ont vite fait leur choix. »
Comme si « le bruit des bom¬

bes » et celui « du clairon » ne
marchaient pas ensemble!
En somme, les « Allobroges » de¬

mandent l'armée du général Kœ-
nig (de la Légion) et du maréchal
Juin pour fêter le 14 Juillet qui
fut exactement l'inverse; puisque
ce jour-là les soldats révoltés sont
allés à l'assaut de la Bastille avec
le- peuple en armes.
N'est-ce pas une preuve de plus

que « le Parti de Tliorez » né peut
se dire révolutionnaire et qu'il est
donc opposé aux intérêts dés ira
railleurs de Grenoble qui eux
n'ont pas changé.

(Correspondant.)

contre la hiérarchisation. Cette
propagande ne peut se faire que
sur lès lieux du travail. Et lé tra¬
vailleur est réceptif à cette lutte,
sur lès lieux du travail. Il suffit
de démontrer le rôle néfaste de
la hiérarchisation des salaires.
Rappelons à tous les endormeurs

du prolétariat que ce n'est pas
une sinécure qu'ils se sont oc¬
troyés, assez malhonnêtement
d'ailleurs, en s'accaparant les pos¬
tes syndicaux importants. Il ne
s'agit plus seulement pour eux
de se soumettre à la volonté qui
monte de la base;, il s'agit dans
un bref délai de se démettre et de
laisser la place et la parole à la
classe ouvrière.

R. JOULIN.

Jeune Révolutionnaire
Journal de Combat des Jeunes

d'Août (n* 3) a paru
'

Extrait du sommaire :

— Pour félaboration d'un pro¬
gramme de revendications des
jeunes.

— Lutte antimilitariste.
— On croit mourir pour sa patrie,

on meurt pour les industriels.
— Le danger clérical dans nos

Ecoles Normales.
— Position des minoritaires (Sei¬
ne-Inférieure) de la F.N.A.J.

— Tribune libre ; Vous vous sé¬
parez trop du P.C.F...
Camarades, pour sa diffusion,

passez dès aujourd'hui vos com
mandes à notre permanence, 145
quai de Valmy, Paris (10e). C.C.P
R. Joulin, Paris 5561-76.
Abonnements : 6 mois, 100 frs;

1 an, 200 francs.
Abonnements de soutien: 6 mois

250 frs, 1 an, 500 frs.
Le gérant : Robert JOULIN

impr. Centrale du Croissant
19, rue du Croissant, Paris-2«,

A Vitry-sur-Seine
nous dénonçons l'incapacité

* de la munit
catholico-stalinienne

NOUS lisons dans « Le Travail¬leur » du 14 août 19.54, jour¬
nal stalinien du canton d'Ivry:

» L'hommage solennel ren¬
du par le Parlement aux résistants
et combattants de la. Résistance fut
salué par le conseil municipal qui
a fait sienne une proposition de l'ab¬
bé Déchet, au cours d'une réunion
du comité local de Libération. Ainsi,,
dans l'enceinte du monument aux

morts,, l'inscription suivante sera
gravée sur le marbre, etc. »
Il a, été également décidé qu'une

deuxième inscription analogue, ren¬
dant hommage aux combattants et
victimes de la guerre 19391-45, puis
aux combattants d'Indochine, sera
inaugurée le 8 mai, prochain.

« Lucien Français abbé Hébrail et
abbé Déchet », l'a population ouvrière
de Vitry est éceeurée de toutes vos
pitreries autour de ce monument aux
morts. Laissez-les dormir en paix !
ils sont morts pour les profits capi¬
talistes.
Odcupez-vaus dès vivants- ! Et

d'abord, occupez-vous de les loger,
car malgré toutes les promesses élec¬
torales, rien n'a été fait à Vitry et 75,
malheureux logements sont en cours
de construction depuis 1945 1 Voilà les
réalisations de la municipalité catho¬
lico-stalinienne.
Ces immeubles inachevés se trou¬

vent aux 59, 41, 47, 51, etc., avenue
Anatole-France, et la toiture a même
été posée grâce aux dommages de
guerre. M. le Maire assez de pleur¬
nicheries sur lès morts et pensez à
tffUS' les Vitryots qui manquent de
logis. Pensez aussi aux ouvriers des
entreprises Morizot, Cenci et Ro-
queta qui seraient contents d'ache¬
ver ces immeubles.
Travailleurs de Vitry, venez lut¬

ter avec les communistes libertaires
pour une véritable libération de l'es¬
clavage capitaliste.

LE GROUPE F.C.L.
N. B. — Permanence du groupe
F.C.L. Vitry-Ivry : tous les same¬
dis, de to à ir heures; tous les
dimanches, de 11 heures, à midi,
au Lion d'Or, 24, avenue de la
République, Ivry-sur-Seine.

Tous ceux qui ont lu:
"

lu fonttioa de l'orgasme "
du Dl Wilheim Reich

Prix : 750 fr.

liront :

a

Il ptMilité
de notre tenus "

du EF Karen Horney
Prix : 585 fr.

En vente à notre service de librairie

AUX FORGES D'AIÈS

Le plan
des affameurs
en action
Le vendredi 6' août les Forg.cs cF'Alès.

ont licencie' la totalité de leur person¬
nel. (850 travailleurs). La Direction dé-
cigare que sa caisse est vide et qu'au¬
cune banque ne veut lui faire crédit.
Elle avait déjà arrêté ses hauts four¬
neaux et ses laminoirs. La société vou¬

lait se consacrer à l'a. transformation des
métaux. Le gouvernement Mendès et
son ministre de la Production indus¬
trielle lui ont répondu : « Non ! On
vous avancera des fonds si l'usine fait
la reconversion ». Laminoirs et hauts
fourneaux devraient être transformés en

moules de matières plastiques.
C'est une industrie complètement dif¬

férente. Donc cela aboutissait à une fer¬
meture de l'usine. De plus les hauts-
fourneaux, les laminoirs, et l'industrie
métallurgiques exigent des ouvriers qua¬
lifiés ; pour les matières plastiques-, il
suffit de quelques ouvriers pour l'en¬
tretien et de manoeuvres. Même si cette
transformation était acceptée, la pres¬
se totalité des ouvriers des forges de
Tamaris seraient chômeurs ou réembau¬
chés à salaire de manœuvre. C'est alors
qu'apparaît la solution de Mendès-
France : « Allez travailler en Lorraine
ou bien vous crèverez de faim ! Vous y
serez logés en barraquements jusqu'à
construction de logements pour accueil¬
lir vos familles-., dans cinq ou dix
ans ! »

Le chômage est le moyen (abomina¬
ble) d'obliger les ouvriers à accepter le
plan Mendès - France - Villiers - Patronat.
Voilà pourquoi l'usine est fermée.
Voilà « la révolution économique » du

progressiste Mendès-France, bon serviteur
des trusts et soutenu par les députés so¬
cialistes et P.C.F.

PAS DE COLLABORATION
AVEC LE PATRONAT

Devant une telle férocité, nous avons
vu partir à Paris une délégation des syn¬
dicats C.G.T., F.O., C.F.T.C. et Cadres
avec le directeur des Forges et les dé¬
putés du département. Comme on pou¬
vait s'y attendre, l'e ministre a répondu
« 'examinerai la question »• Donc l'af¬
faire est bâclée ; à la rue tout le mon¬
de !

Malgré l'évidence de l'entente grand
patronat-gouvernement Mendès. tous les
syndicats ouvriers interviennent pour
que le gouvernement accorde aux pa¬
trons des prêts payés par les contribua¬
bles, donc par les travailleurs eux-mê-.
mes.

Qui sont ces patrons soit-disant rui¬
nés ? La Compagnie des Fonderies et
Forges d'Aiès fait partie de la Société
Lorraine des Aciéries de Rombas. Celle-
ci comprend en outre les Forges Marine-
Homécourt (Loire)., les Hauts-Fourneaux
de Pont-à-Mousson, les Aciéries de Mi-
cheville. les Forges de Franche-Comté
et la Compagnie Fives-Lille. Le directeur
général de ce- trust de l'acier, riche à
milliards, s'appelle Laurent (Jacques) de
l'ancien Comité des Forges. Donc la so¬
ciété a de quoi assurer toutes les trans¬
formations nécessaires à Alès pour don¬
ner du travail à ses esclaves.
Voilà à qui- les bonzes syndicaux (C.

G.T., F.O , C.F.T.C.) ont demandé que
soient avancés des fonds.
Nous voulons, nous, du travail et du

pain à Alès et non dans l'Est- Nous,
nos pères et nos grands-pères avons en¬
richi à milliards les capitalistes de la
société. A ces messieurs les profiteurs
de payer. Et en attendant du travail, que
l'Etat de Mendès-France, collègue des
directeurs de la société, nous indemnise
à 75 p. 100 de notre salaire comme se¬
cours exceptionnel.
Pour l'obten'r, action de classe ! Et

faisons revivre les grandes traditions ou¬
vrière? révolutionnaires d'Alès, en parti¬
culier celles des années qui ont suivi la
première guerre mondiale.
C'est ainsi seulement que les capita¬

listes, leur gouvernement Mendès et leurs
politiciens, céderont et nous , donneront
du travail et du pain.

(Correspondant.)

Au service de (a propagande

Lisez, faites lire à
tous vos camarades de travail

MANIFESTE
du

COMMUNISME LIBERTAIRE
Problèmes essentiels

La brochure, 60 fr.; franco, 75 fr.
C.C.P. Robert Joulin Paris 5561-76

Dans les Pyrénées-Orientales :
Les ouvriers agricoles luttent
pour leurs revendications

Comme chaque année avant les ven¬
danges, une vague de revendications ga¬
gne les ouvriers agricoles des cinq dé¬
partements vinicoles du Midi. Prenant la
tête du combat pour de légitimes reven¬
dications, et contre les salaires de misè¬
re ne correspondant pas du tout au coût
de la vie, les ouvriers agricoles d'Espira-
de-l'Agly se sont mis en grève pendant
plusieurs jours, grève dont la responsa¬
bilité incombe aux seuls patrons et à
leurs manœuvres qui consistent à profi¬
ter du chômage et de la mévente du
vin pour exploiter cette corporation de
travailleurs de la terre.

La presque totalité des ouvriers agri¬
coles de la localité ont cessé le travail
pour les revendications suivantes :

1° Augmentation du salaire à 107 fr.
de l'heure, soit 749 fr. et deux litres de
vin par jour.

2° Pour l'a cueillette des raisins de ta¬
ble, pour 8 heures de travail, 1.000 fr.
et 2 litres de vin par jour pour les hom¬
mes et 900 fr. pour les femmes et 1 li¬
tre de vin.

Cyniquement, au début du mouve¬
ment, les patrons refusèrent toute dis¬
cussion, puis, suivant leurs classiques
procédés, offraient 800 fr. pour les
hommes et 700 fr. pour les femmes
pour 8 heures

Ce salaire étant de 88 fr. 75 de
l'heure, ce taux ne respecte seulement
pas le minimum vital.

Les travailleurs de cette localité, tra¬
duisant dans l'action le mécontentement
qu'ils ressentent du jjait de leur salaire
de misère, appellent les travailleurs des
cinq départements vinicoles à manifester
et entrer dans la lutte contre la rapacité
des dirigeants des syndicats patronaux
terriens, qui n'ont pas voulu admettre la
moindre augmentation depuis septembre
1951. Ces patrons refusaient encore il y
a quelques mois la modeste revendica¬
tion de' 15 fr. de l'heure.

Il est nécessaire de signaler les sa¬
laires anormalement bas et miséreux des
ouvriers vinicoles et horticoles qui, dans
le département des Pyrénées-Orientales,
touchent à peine 15.000 fr. (quinze
mille) par mois.

Les grévistes réunis le 7 août ont dé¬
cidé de reprendre le travail, heureux
d'avoir réalisé à cette occasion l'union

totale des travailleurs de la localité, et
d'avoir dénoncé les patrons de combat,
affameurs des travailleurs, et décidèrent
de préparer la lutte à outrance pour ne
plus être considérés comme parias en
exigeant l'égalité de leurs droits avec
ceux des travailleurs de l'industrie.

Pour cela, dans tous nos villages, les
syndicats d'ouvriers vinicoles se réunis¬
sent et discutent les revendications pro¬
posées. A la réunion de Béziers du 31
juillet 1954, procédant à un examen sur
la situation des travailleurs dans l'agri¬
culture, les dirigeants des sections dé¬
partementales des cinq départements vi¬
nicoles du Midi C.G.T., réunis avec la
Fédération Nationale de l'Agriculture,
ont proposé aux syndicats locaux :

1° Salaire minimum de l'année : 1 10
francs de l'heure plus le vin.

2° Salaires minrma des vendanges, à
l'exception du bas Gard, de la Camar¬
gue et de la plaine de Coursan, où les
conditions de travail ont toujours justi¬
fié des salaires supérieurs :

Hommes : 150 fr. de l'heure, 3 litres
de vin par jour.

Femmes : 120 fr. de l'heure, 2 litres
de vin par jour.

Vendanges à forfait : 15 0/0 de ma¬
joration sur les salaires pratiqués «n
1953.

Ce programme, bien qu'insuffisant et
imparfait (pourquoi les femmes tou¬
chent-elles un salaire différent de celui
des hommes ?), peut tout de même ser¬
vir de plate-forme valable de combat.

Mais soyons vigilants ! N'oublions pas
que toute victoire ouvrière doit se pré¬
parer et pas avec des pétitions chauvi-
nistes et patriotardes contre la C.E.D. !
Il s'agit de coordonner l'action de TOUS
les ouvriers vinicoles et agricoles des
cinq départements. Et il ne fait pas de
doute qu'une grève générale juste au
moment des vendanges ou à tout autre
moment crucial pour la vigne contrain¬
drait le patronat à céder. C'est cette
action qu'il faut préparer, tous ensem¬
ble !

Christophe SANCHEZ.
(Correspondant.)

N.B. — Terrats est secrétaire dépar¬
temental de la C.C.T. des Pyrénées-
Orientales.

Espira-de-l'Agly, commune des Pyré¬
nées-Orientales.

La lutte continue
auMaroc etenTunisie

{Suite de la première page)

de soutien critique est donc basée sur
une analyse fondamentale du problème
colonial et les réactions prolétariennes
de base qui se manifestent aujourd'hui
contre les directions réformistes ou

bureaucratiques des partis nationalis¬
tes, aussi bien au Vietnam qu'en Algé¬
rie ou en Tunisie, apportent une confir¬
mation éclatante à la justesse de notre
position :

Soutien des luttes nationales des peu¬
ples coloniaux contre l'occupant impé¬
rialiste, ces luttes mettant en difficulté
la politique impérialiste et étant donc,
en dernière analyse, un des aspects de

Fructueux commerce avec Franco
Les « opérations » commerciales sont

bien lancées. La Pologne à gouverne¬
ment « communiste » (Malenkov-
Rokossovskyj fournit à France le char¬
bon qui lui manque et reçoit en échange
le minerai de fer. (Ce n'est que la par¬
tie avouée ; il y a aussi les trafics se¬
crets comme les 40.000 flasques de
mercure d'Almaden vendues par Franco
à l'Est en échange de blé).

Voici ce que Franco avoue :
« El Economista » de Madrid (nu¬

méro du 7 avril), annonça la conclusion
d'un accord avec la Pologne ; l'Espa¬
gne doit recevoir 200.000 tonnes de

charbon polonais et livrer 300.000 ton¬
nes de minerai de fer. Le même jour
le « Boletin Economico Espanol » pré¬
cisait : « 4.000 tonnes dé charbon po¬
lonais sont arrivés à Alic^htè'par le va¬
peur « Elisabeth-Jansen » ; deux autres
navires transportent 9.000 tonnes ».

Le même « Boletin Economico » écri¬
vait quinze jours plus tard : « Le va¬
peur « Rosalinda » est prêt à partir pour
un voyage Huelva-Gdynia avec 6.700
tonnes de minerai de fer ». Le charbon
ef le minerai ont été transportés par des
navires allemands faisant directement le
voyage Espagne-Pologne ou vice versa.

Les «touristes» à la rescousse
Ces opérations sont déjà monstrueu¬

ses. Il y a cependant pire : jamais l'Es¬
pagne n'a reçu autant de « touristes »
qu'en cette année 1954. Malheureuse¬
ment, ce n'est pas seulement les gros
bonnets et les ex-naxis qui arrivent par
milliers. C'est aussi des travailleurs et
en particulier beaucoup de Français.
Pourquoi ? M. Bastid, retour d'Espagne,
écrivait dans « l'Aurore » en juin der¬
nier :

« Les prix, malgré une légère ten¬
dance à la hausse (de décembre 1952
à décembre 1953) se maintiennent à
un niveau défiant en Europe foute con¬
currence. La cause principale en est le
bon marché exceptionnel de la main-
d'œuvre ; cette santé économique ap¬

parente a pour contrepartie une insuf¬
fisance criante des salaires... »
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C.C.P. 5561-76

Le service de librairie vient de publier un CATA¬
LOGUE contenant l'essentiel des ouvrages que nous
avons en vente. Le réclamer : 145, quai de Valmy
(franco contre 15 francs en timbres).

La liste de lots publiée dans le précédent numéro
reste valable jusqu'à indication contraire.

*
De nombreux lecteurs qui nous écrivent recher¬

chent des livres rares. Pour leur permettre de les
trouver, le service de librairie a décidé de faire
fonctionner un service de recherches par annonces
dans « Le Libertaire ». Les vendeurs éventuels doi¬
vent s'adresser à notre service en précisant la
somme qu'ils désirent obtenir pour leur ouvrage.

RECHERCHONS :

Humanité Œ- Pignot.
Soliloques du pauvre •• Rictus.
Histoire de la Conimiifte L. Michel.
Les lueurs d'âmes

A VENDRE
L'homme et ia terre E. Reclus.
Six volumes reliés dans une très belle reliure

rouge en très bon état. Prix : 10.060 franco.
*

Nous avons sélectionné pour vous la liste sui¬
vante, parmi les livres nouvellement parus (vente
sur commande seulement, sauf pour les livres mar¬
qués d'un astérisque). ATTENTION ! Aucune ma¬
joration ne sera comptée pour les frais de port.
Ainsi, même en province, vous aurez vos livres au
PRIX MINIMUM.

iiBItilKIE
ŒUVRES SOCIOLOGIQUES

L'Asie du Sud - Est enlre deux
mondes* Tibor Mande .. 900

Au. service des colonisés* Daniel Guérin .. 750
Justice pour les Malgaches* — .. 390
Usines et syndicats d'Amérique .Michel Crozier . 420
Féminisme et mouvement ouvrier :
G. Sand ' Ed. Dolléans .. 420

Essai sur la condition ouvrière* ... Michel Collinet. 510
Maman Jones* . 510
Esprit du syndicalisme Michel Collinet. 550
Juin 36* Danos et Gibelin 550
Le syndicalisme, révolutionnaire*1 .. I. Maitron 550
Histoire de la, liltéralure ouvrière ., M. Ragon 510
Le mouvement ouvrier en Amérique
latine V, Alba 550

Un journal d'ouvriers: l'atelier .. A. Cuvillier 550

ROMANS
L'huile sur le feu H. Bazin 495
C'est un champ de bataille Graham Greene 540
Le - fond du problème — 600
Partage des .vivants Louis Calaferte. 450
La cinquième génération Dante Arfelli .. 450
•Surplus humains — .. 600
Les («Migrants •• Wilhem Mobreg 750
Le monde des erranls ' Richard Katz .. 6S0
Cln'ens perdus sans collier G. Cesbron 600
Le bourreau P. Boulle 390
Bonjour tristesse F. Sagan 390
La nonne militaire Thom. de Quin-

cey (1785-1859) 480
A ia Mémoire d un ange Gabriel Veraldi. 550
La vache et ta Tour Eiffel G. Belmont 500
La mauvaise réputation* G. Brassens ... 480

REVUES
Cahiers de la Compagnie Madeleine Renaud - J.-L. Barrault.

T11' cahier. — Paul Claudel et Christophe Colomb.
2s$ cahier. — Jean Giraudoux et Pour Lucrèce.
3' cahier. — La musique et ses problèmes contemporains.
4« cahier. — Le petit théâtre.
Chaque numéro : Fr. 200.

Mettons à part les quelques militants
ouvriers allant en Espagne, en toute
conscience, rendre visite à des camara¬
des, des parents, ou pour information au
service de leurs organisations.

Il reste que beaucoup trop de travail¬
leurs français manifestent une incons¬
cience honteuse, favorisée par le silence
de leurs dirigeants.

La réclame a porté ses fruits. Trois
semaines de vacances en Espagne n'ar¬
rivent pas au prix d'une semaine en
France. Dès lors c'est la ruée qui pro¬
fite de la misère effroyable des travail¬
leurs d'Espagne. A remarquer que le
nombre des inscrits au Parti « commu¬

niste » français qui se rendent en Es¬
pagne, et s'en flattent, est considérable.

C'est ce qu'on appelle « l'esprit in¬
ternationaliste ». Quelle honte ! Le peu¬
ple espagnol a été trahi par ce qu'on
appelle les « grandes démocraties ». Il
a été abandonné en 1944 au moment
où if pouvait espérer une aide dans sa
lutte pour la liberté, au moment où
c'était la panique au sein des phalan¬
gistes. Aujourd'hui ceux qui n'ont rien
fait pour lui, ceux qui laissent Franco
assassiner chaque mois sans dire un mot,
viennent maintenant y profiter de la mi¬
sère des travailleurs.

Malgré cela la lutte pour la liberté ne
cesse pas en Espagne. Elle ne cessera
jamais ; mais le peuple espagnol n'ou¬
bliera pas ce que valent ses soi-disant
amis !

R. COMEZ.

la lutte des classes du prolétariat inter¬
national;
Soutien en ce sens que l'aspect na¬

tional — réalité historique contre la¬
quelle il serait absurde de s'insurger
(toute lutte contre l'exploitation prenant
dans un pays soumis la physionomie
d'une revendication contre l'occupant,
qui ne fait qu'un avec l'exploiteur nu¬
méro 1) — ne fait que couvrir les
revendications de classes, les objectifs
de la lUtte pour la liberté et le bien-
être qui doit nécessairement prendre
le caractère révolutionnaire de la liqui¬
dation de la société de classes;
Soutien en ce sens que l'émancipa¬

tion nationale en détruisant l'écran de
l'occupation étrangère permet aux mas¬
ses coloniales de prendre conscience de
la nature de l'exploitation capitaliste :
lorsque la puissance coloniale doit se
retirer, l'exploitation apparaît bien
comme provenant de la bourgeoisie,
même si c'est une bourgeoisie indi¬
gène, et les masses voient alors que
l'occupant n'était pas le seul exploi¬
teur possible. Cette prise de conscience
dés masses s'opère déjà au cours des
luttes, ne serait-ce que lorsque les
dirigeants nationalistes bourgeois se
démasquent;
Soutien critique en ce sens que les

communistes libertaires font le point à
chaque étape de la lutte, dénonçant les
illusions, mettant en garde les masses
contre les confusions, leur proposant
un programme révolutionnaire vérita¬
ble, analysant les caractères profonds
de leurs luttes et les mettant en lu¬
mière par rapport aux caractères transi¬
toires (union avec les bourgeoisies indi¬
gènes sur le plan strictement nationa¬
liste), en un mot se faisant un instru¬
ment particulièrement efficace pour la
prise de conscience révolutionnaire des
masses coloniales.

Le Lib P. T. T.
n" 2 (août) a paru
Le n" 2 « Lib-P.T.T. » est sorti.

Les postiers, comme les travail¬
leurs des autres corporations, ne
peuvent s'exprimer librement dans
les organes de leur Fédération.
Aussi la « Tribune libre » ouverte
au lecteur assure à notre jour¬
nal, le vôtre, la possibilité d'une
démocratie syndicale ouvrière ef¬
fective.
Chaque sympathisant des Pos¬

tes peut et doit apporter son sou¬
tien actif : envoyer des échos, se
mettre en relation avec le journal,
apporter ses critiques et ses sug¬
gestions, s'abonner et faire des
abonnés, nous communiquer des
adresses pour des envois de pro¬
pagande :
Journal mensuel, le numéro :

20 fr.
Abonnements : 6 mois, 100 fr.;

1 an, 200 fr.
Abonnements de soutien : 6

mois, 250 fr.; 1 an, 500 fr.
C.C.P. : R. Joulin 5561-76.
Pour la diffusion, passez vos

commandes à notre permanence.
Vous réglerez après la vente.

LIB-P.T.T.

A POISSY

Main-d'œuvre au rabais
A Poissy. chez Ford ou au Fi-

bro-Ciment, le patronat emploie
de nombreux retraités et pendant
ce temps, il y a des chômeurs.
Chez les cultivateurs des alen¬

tours, on utilise aussi les gardiens
de prison qui ne se fatiguant pas
beaucoup, viennent prendre le
travail des autres. Les patrons les
acceptent d'autant mieux qu'ils ne
paient pas de Sécurité sociale
pour cette main-d'œuvre. Voici
quelques précisions : à la Mala-
drerie, 5 ou 6 de ces drôles de
travailleurs, à Bethemont, idem, et
un conseiller municipal ne se

gêne pas pour embaucher ainsi
au rabais. A Aigremont, mêmes
procédés. A la Maladrerie, on a.
même embauché deux gars qui
viennent faire quelques heures
chez un cultivateur après leur
journée au Fïbro-Ciment.
Les travailleurs de Poissy et ré¬

gion doivent secouer leurs syndi¬
cats, en accord avec les chô¬
meurs, pour faire cesser ces pro¬
cédés qui ne peuvent que démora¬
liser et diviser les travaileurs.

CORRESPONDANT,
ancien membre du P.C.F.


